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Philippe Ghielmetti aime la contrebasse….et le piano.
Entre autres.
Aussi ne sera-t-on pas vraiment étonné de découvrir
dans la série des Sketch, après Giovanni Mirabassi,
René Urtreger, Mal Waldron, John Taylor, un  nouvel
album de piano solo consacré cette fois, au jeune
Edouard Ferlet. S’il n’a pas encore la notoriété des pré-
cédents cités,  Par tous les temps n’est pas son premier
essai transformé ! Il s’est fait remarquer dans les deux
disques en trio de Jean-Philippe Viret produits par
Sketch Etant donnés et Considérations ; et avant cela,
dès la fin des années 90, il jouait déjà dans un groupe
avec Mederic Collignon et Christophe Monniot.
Poétique et chantant, ce piano-là a un caractère affirmé,
une sonorité personnelle sans influences trop ouverte-
ment avouées : rigueur et enthousiasme, vélocité de la
main gauche, belle indépendance des deux mains dans
l’accompagnement, le développement de lignes mélo-
diques, tout en tensions-ruptures. Edouard Ferlet aime
entrer dans la musique, explorer des univers imagés
(allez voir sur son site nombre de musiques de films ou
téléfilms qu’il a réalisés), sans être  illustratif pour
autant. Il cherche à se fixer une ligne directrice dans un
temps d’éxécution libre…qui prend son temps parfois.
A la faveur de climats impressionnistes révélant des
cieux irisés, pommelés ou crépusculaires, on peut pas-
ser de la Valse à Satan ( jusqu’à mille !) à Faire les
doigts raides qui révèle en ombre portée anagrammati-
quement la déclinaison de son nom et prénom . Le pia-
niste va jusqu’à jouer avec les mots dans ses titres,
avec adresse et justement sans raideur : Capitaine
Croche, Anti contraire. 
Par tous les temps, composition qui joue sur différents
rythmes figurant déjà dans Etant donnés,  est implicite-
ment présente en citation filigranée dans Illusion
optique, encore un trait d’esprit, un véritable ping pong
musical aussi car le pianiste s’est imposé une double
contrainte : main gauche contre main droite, en do dièse
mineur de surcroît.
Par tous les temps se conjugue en onze compositions

délicates, plutôt brèves qui atteignent leur objectif : don-
ner à entendre un piano subtil, jouissif et… intelligent.

www.plumart.com
Edouard Ferlet par Jean-Paul Gavard-Perret
Par tous les temps, pour toutes les heures
Disons le d'emblée ce CD est une réussite tant sur le plan
de la maîtrise de l'exécution que de la subtilité (teintée
d'humour) de la composition. Sketch Studio nous a
d'ailleurs depuis quelques temps habitué à de tels surpri-
ses là où jazz et musique contemporaine se rejoignent de
manière originale et résolument "moderne (même si ce mot
paraît-il date). 
Ferlet apparaît ici non comme un faiseur, un suiveur mais
comme quelqu'un qui a vraiment une idée de la musique à
laquelle il tient et qu'il développe avec une habileté qui
piège : l'auditeur semble s'égarer là où après des ouvertu-
res volontairement décalées, 
la musique évolue vers des vagues harmoniques apaisan-
tes. Néanmoins, cette musique plutôt douce résonne
comme des coups de gong qui ne ponctuent pas le néant
mais le renforce. La chaîne sonore obtenue par la dissémi-
nation harmonique atomise notre marche et son continuum
en cette musique qui agit comme une drogue par effet
d'envoûtements pervers qui produisent une douce ivresse
où perce parfois une souffrance qui, peut-être, ne se
reconnaît plus pour telle, qui emplit l'espace de sa sourde
mélopée. 
La scansion tant du jeu que de l'écriture de Ferlet est donc
très particulière et ce dans un exercice particulièrement
périlleux (oser un disque de piano solo n'est pas une
mince affaire et Petrucciani lui-même dans cet exercice n'a
pas produit que des chefs d'œuvres). Mais ici l'ensemble
possède un rythme de vie, toutefois ce rythme est conti-
nuellement et ironiquement décalé. Il décompose les har-
monies par l'assaut réitéré de phrases qui peu à peu obs-
èdent sourdement. S'affirme au cœur même de la musique
le surgissement d'un manque, d'un trouble, d'une incertitu-
de là où pourtant le jeu et la création demeurent totalement
maîtrisés. Rien de tragique cependant dans ces solos de
piano, rien de wagnérien. Tout est retenu. On sait, on sent
simplement que la musique nous envahit, nous enchante
et nous enchaîne, désespérément, par son "ping pong"
(premier titre du CD) au delà de souffrance, à un humour
nécessaire au déploiement du son qui ne peut accorder de
repos à l'angoisse mais qui pourtant l'apaise. Reste que le
sursis qu'offre cette rythmique, et qui devient une sorte de
sourdine transforme chaque titre à ce qu'on pourrait définir
comme une musique du presque silence. C'est bien là ce
que l'Imaginaire produit, de plus intense, à travers l'extinc-
tion, mais aussi l'ondulation mélodique de titre comme
"Valse à Satan" ou "Illusion optique". Ce dernier, par sa
dénomination même, souligne combien la musique surgit
de l'image pour combler son absence. Elle devient ce fond
de consolation, voire de "bonheur" qui justifie l'œuvre et sa
nécessité. Elle scande aussi l'univers dans d'ultimes
assauts - ou soubresauts qui n'hésitent pas à se dévelop-
per mais loin de tout lyrisme. Poussée à ce point, cette
musique correspond à la définition, qu'en donne le compo-
siteur Morton Feldman,: "il y a une zone dans l'esprit
humain qui ne peut être atteint que par cet art" . La
musique de Ferlet ne serait-elle pas ainsi un autre moyen
de pénétrer en cette zone ? Ne serait-elle pas le lieu privi-
légié de l'imaginaire par où l'obscur en nous peut se dire et
se célébrer par effet de quintessence de ces "tons fonda-
mentaux" chers à Beckett et dont l'auteur donne dans son
"par tout les temps" plus que des échantillons? 
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Ferlet has previously been heard in the context of his sextet
and as part of Jean-Philippe Viret’s trio but this, as far as I am
aware, is his first solo offering. It is a real pleasure to hear
such a prodigious technique harnessed to concise articulation
of fairly complex melodic ideas. Both hands are fully employed
but it never feels overwhelming in the way someone like
Borah Bergman sometimes can.
On ‘Le Blues Qui Monte’ for example, he outlines a simple,
single note theme then embellishes it with a sequence of ‘wal-
king’ chords which put me in mind of a less angular Monk. He
gradually develops the melody through a series of lucid impro-
visations before re-stating the original theme. It says all it
needs to say in just under four minutes and is a small master-
piece of bluesy invention.
‘Premonitions’ offers a much denser weave of sound building
up strong patterns with the left hand and creating torrents of
melody with the right. The two intertwine and mesh perfectly.
‘Faire Les Doigt Raides’ is a more fractured, sometimes stac-
cato affair, with similar interplay between the two hands, set-
ting up a tension throughout the track.
More space is utilised on ‘Escale’ where notes drop and linger
in the air leaving a slightly eerie effect that is also somehow
seductive. As the piece gathers momentum the density of his
playing re-asserts itself and a richer texture becomes preva-
lent. Adding to the richness, on parts of ‘L’Autre Moitie’, Ferlet
makes telling use of sustain as well as other elements of his
technique, such as simpler right hand figures that add variety
to the composition.
His approach is far more heavy handed on ‘Capitaine Croche’,
and I don’t mean that in any derogatory sense, he simply uses
more emphatic rhythms to drive the piece in a way that recal-
led some of Abdullah Ibrahim’s solo work.
Overall, this is a multi-textured selection of work that is enga-
ging on first listen and requires several more to fully assimilate
and appreciate what he is achieving. Paul Donnelly
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Edouard Ferlet n’est pas un inconnu, croisé
aux côtés de Médéric Collignon et de Jean-
Philippe Viret, il a déjà montré qu’il était un
pianiste talentueux. Mais quoi de mieux qu’un
album solo pour montrer "Par tous les temps"
l’étendue de ses capacités.
Il développe alors un univers personnel et
singulier qui n’est pas sans rappeler celui de
Keith Jarrett dans les années 1970. Il fait
sans doute aussi parti de ceux qui s’éloignent
de ce que nous appellerons une "tradition" du
jazz, privilégiant l’harmonie au swing. On per-
çoit ainsi ici ou là, son affection pour Bartok
ou Satie.
Sa musique est évocatrice, nuancée sous un
touché dynamique. Elle évolue entre réminis-
cence de chansons et atmosphères, riches en
harmonies. Le pianiste joue alors avec une
liberté certaine notamment de la main gau-
che, qui s’avère parfois ludique, ne serait-ce
que par les titres de ses différents morceaux.
Avec "Par tous les temps", Edouard Ferlet fait
honneur à son instrument et réalise un album
intelligent et excitant, qui sort sur le label fran-
çais Sketch, confirmant la qualité irréprocha-
ble de son catalogue
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Bien que signataire de deux disques en 1996 et 1998 en
compagnie notamment du saxophoniste Christophe
Monniot et du trompettiste Médéric Collignon, iconoclas-
tes notoires, le pianiste fut révélé à un plus vaste public
grâce à sa participation au trio du contrebassiste Jean-
Philippe Viret avec les disques Considérations (2000) et
Etant donnés (2002), ce dernier chroniqué dans ce
magazine.
Cette fois, épreuve redoutable et parfois redoutée par
les plus grands (longtemps le Roi René (Urtreger) y
rechigna…), il se présente seul devant son clavier pour
présenter onze de ses compositions en 44’48. Et d’em-
blée, on peut écrire, selon la formule consacrée, que
pour un coup d’essai... c’est un coup de maître !…
comme on en trouve dans les productions de Philippe
Ghielmetti.
Sans faire office de catalogue du genre «voilà tout ce
que je sais jouer et dans tous les sens», Edouard Ferlet
confirme ce que nous avions entendu dans le contexte
du trio (une autre lecture de par tous les temps, contenu
déjà dans Etant donnés), à savoir une technique propre-
ment ahurissante au service du thème et non prétexte à
un étalage de type virtuose pour des pièces concises,
présentées comme autant de miniatures : un ping pong
bondissant et rebondissant, un Le blues qui monte rem-
pli ras bord d’humour, une satanique et savoureuse
Valse à Satan (qui doit être bien satisfait de cette dédi-
cace) ou bien ce faire les doigts raides et autre Babar
au pays des Soviets bien jubilatoires.
Il serait vain de tenter de déceler les influences (je pré-
fèrerais écrire dette et reconnaissance) tant elles sont
nombreuses et diverses, à la fois revendiquées, assu-
mées, assimilées et intégrées pour former un univers
très original, bien personnel et le démarquant franche-
ment de ses nombreux confrères qui peuplent doréna-
vant avec lui le petit monde du piano jazz et du piano
tout court, sans frontière.
En attendant la sortie nationale prévue le 23 avril,
réécoutez sans tarder les disques sous la signature de
Jean-Philippe Viret et apprêtez-vous à découvrir
Edouard Ferlet par tous les temps… avec un baromètre
toujours au beau… fixe. Signalons enfin l’excellence de
la production, de l’enregistrement et de la présentation…
comme d’habitude chez Sketch.
Jacques Chesnel (avril 2004)
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Par Tous Les Temps Edouard Ferlet | Sketch 
Edouard Ferlet is a young French pianist who
has been making a name for himself in Europe
with his own projects and, most notably, with two
recordings for bassist Jean-Philippe Viret’s trio.
Etant Donnes and Considerations, both released
on Philippe Ghielmetti’s progressive Sketch
Music label, established Ferlet as a new artist on
the scene with formidable technique and a
unique approach. Par Tous Les Temps, his first
solo piano outing, is a remarkable recording that
continues to assert his vision. While Ferlet can
lean towards impressionism, as he does on
“Premonitions,” he just as often exhibits an
expressionist disposition, sometimes within the
same piece. Alternating between rhythmically
conflicting passages that demonstrate a stagge-
ring left-hand/right-hand independence and more
airy, abstract passages, “Ping Pong,” in a single
piece, defines much of what Ferlet is about.
Abstract and dark, “Valse a Satan” shows ano-
ther side of Ferlet, informed by contemporary
composers including Bartok and Ligeti. 
Ferlet, in fact, owes as much to new music as
he does to some obvious roots in traditional
jazz. His playing is an interesting confluence of
influences as broad as Ahmad Jamal, Herbie
Nichols and Keith Jarrett. The Jamal influence is
less overt, more about elegance and use of
space; his affinity for Nichols has much to do
with a vivid imagination and an eclectic
approach; and the Jarrett connection is less sty-
listic and more about pure spontaneous compo-
sition. 
Some pieces clearly have a preconception, like
the minor blues “Le Blues Qui Monte”; others,
like the brooding “Escale,” feel as though they
have been plucked out of the ether. From the
free tone poem “L’Autre Moitie” to “Capitaine
Croche,” mixing Satie-like absurdity with intense
outward-reaching improvisations, Ferlet shows
that virtuoso ability is no more than a means to
an end; a tool which is ultimately used in the
pursuit of artistic expression. As talented as
Ferlet clearly is, there are no self-congratulating
technical displays; it’s all about the music. 
Par Tous Les Temps continues the philosophy of
Sketch Music, which, in its short existence, has
done much to promote an alternative vision of
improvised music and a new group of European
artists. At once abstract and direct, impressionis-
tic and expressionistic, Ferlet’s recording high-
lights a distinctive vision which, much as jazz is
about subsuming one’s roots into something lar-
ger, brings together a variety of seemingly
conflicting influences, creating a new whole. 


